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        Par Wendy Vella

      

      

      Nés dans le luxe et les privilèges, les Lords de Night Street ont juré de protéger ceux qui en ont le plus besoin. À l’aise aussi bien dans les salons étincelants de la haute société que dans les bas-fonds criminels de Londres, ils mènent leur propre combat pour l’amour et la justice.
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        * * *

      

      Le Lord Galant

      Nicholas, comte d’Attwood, voulait une épouse docile. Il se retrouve avec Grace Esseltte — érudite, indépendante, et bien trop franche pour son propre bien. Vieille fille sans éclat en apparence, elle cache pourtant une langue acérée… et de dangereux secrets.

      Très vite, Nicholas comprend que Grace est bien plus qu’elle ne le laisse paraître. Et avec cette découverte vient une autre, plus troublante encore : le cœur qu’il croyait incapable d’aimer apprend enfin à battre.
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        * * *

      

      Le Lord Vaillant

      Lorsque Miss Charlotte Radley se présente à sa porte, affirmant avoir besoin de l’aide des Lords de Night Street, le vicomte Needly est intrigué. Elle vit dans l’un des quartiers les plus mal famés de Londres et dirige une maison d’accueil pour les dames de la nuit. Pourtant, sa façon de parler et ses manières trahissent une naissance noble.

      Déterminé à percer le mystère de sa nouvelle cliente, Marcus découvre que Charlotte n’est pas seulement différente de ce qu’elle paraît — elle est aussi en grave danger. Et bientôt, il comprend que ce n’est plus seulement sa sécurité qui est en jeu. Car perdre la seule femme qui a donné un sens à sa vie pourrait lui coûter bien plus que son cœur.
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        * * *

      

      Le Lord Valeureux

      Le vicomte d’Hatherton n’a jamais rencontré de femme comme Miss Poppy March. Exquise, volontaire, imprudente. Plus il passe de temps à ses côtés, plus il comprend qu’elle est exactement ce qui manquait à sa vie.

      Poppy a réchauffé les zones les plus froides de son cœur et l’a ramené vers la lumière. Mais pourra-t-il la protéger — et lui prouver son amour — alors qu’elle est déterminée à les maintenir à distance l’un de l’autre ?
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        * * *

      

      Le Lord Noble

      Se retrouver soudainement fiancé à la femme qui lui donne l’impression de se rouler dans des orties n’était pas prévu — même pour le notoire marquis de Vereton. Lui et la ravissante Elizabeth Witlow se sont toujours détestés… du moins, c’est ce que Leo croyait.

      Alors lorsqu’il fait une proposition aussi audacieuse qu’inattendue, personne n’est plus surpris que lui lorsque Beth accepte. Car parfois, l’amour se cache derrière la plus improbable des alliances.
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      Grace brûlait d'envie de se gratter les poignets. La dentelle raide que la couturière avait posée autour des revers l'irritait. En fait, toute la robe était inconfortable, et son corset n'arrangeait rien, lacé si serré qu'elle en avait la tête qui tournait. Grace n'aimait pas les corsets et donnait habituellement pour instruction à sa femme de chambre de le nouer de manière à ce qu'elle puisse au moins respirer profondément ; cependant, aujourd'hui, il n'en était rien, car aujourd'hui était le jour de son mariage.

      — Nicholas William Theodore Charles Carlisle, cinquième comte d'Attwood, voulez-vous prendre cette femme pour votre épouse légitime, pour vivre ensemble selon l'ordonnance de Dieu dans le saint état du Mariage ?

      Seigneur, il avait encore plus de noms qu'elle, réalisa Grace tandis que le vicaire les récitait. Elle lança un regard nerveux au grand homme à ses côtés. Ses cheveux brun foncé bouclaient juste comme il fallait sur ses oreilles et reposaient sur son col blanc comme neige, parfaitement empesé. Tout chez l'homme qui allait devenir son mari était parfait, jusqu'à ses dents bien droites. Il était honorable, de surcroît, sans quoi aucun d'eux ne se trouverait là dans cette église, car Grace l'avait supplié et imploré de ne pas l'épouser. Elle ne se souciait pas de sa réputation, après tout, mais il l'avait simplement regardée, une colère sourde logée au fond de ses yeux brun sombre, et avait déclaré d'une voix froide et claire qu'il le ferait, et c'était tout.

      Sa maladresse avait fini par causer sa perte. Cherchant la solitude lors du bal des Holland, Grace avait trouvé un salon faiblement éclairé. En entrant, son pied s'était pris dans celui d'une table basse qu'elle n'avait pas vue ; déséquilibrée, elle n'avait pas vu non plus le comte, qui s'était levé d'un fauteuil et s'était avancé pour la rattraper. Grace avait atterri sur le corps imposant de cet homme, ses jupes relevées, les mains de celui-ci sur elle, et, avec un sens de l'à-propos parfait, la plus grande commère de la société, Lady Coburn, et son amant Lord Haven, étaient arrivés. Ainsi, elle était maintenant sur le point d'épouser ce sacré cinquième comte de je-ne-sais-où !

      Il pensait qu'elle avait cherché à le piéger. Grace le savait, même s'il était trop gentilhomme pour le mentionner. Elle savait aussi qu'il lui en tiendrait rigueur pendant de nombreuses années, si ce n'était toute sa vie.

      Elle l'avait déjà vu, un soir où Grace et son cousin Harry assistaient à une pièce à Covent Garden. Il discutait avec d'autres élégants personnages pendant qu'elle et son cousin gagnaient leurs places. Aristocrate jusqu'au bout des ongles, il se tenait là, le lustre au-dessus de lui jetant une lueur autour de sa personne, grand et distingué, tandis que plusieurs femmes tentaient d'attirer son attention.

      Selon sa meilleure amie Ruth — enfin, sa seule amie en réalité —, il était un homme très correct, digne et hautement respecté, qui siégeait à la Chambre des Lords et manifestait rarement des émotions inconvenantes. En fait, il était l'exact opposé de Grace.

      Son cousin Harry avait été dans tous ses états une fois informé de ce qu'elle avait fait, et de qui elle devait épouser. Lui, comme elle, avait cru qu'elle ne se marierait jamais, et savait aussi qu'elle n'en avait aucun désir. Harry avait fait tout ce qu'il pouvait pour faire changer d'avis le comte, mais celui-ci n'avait pas cédé. Le comte s'était montré perplexe quant à la raison pour laquelle ils ne voudraient pas d'une union aussi avantageuse, compte tenu de la situation de Grace et de son manque de prétendants.

      — C'est la réputation de votre cousine qui est en jeu, monsieur, avait-il dit d'une voix si glaciale que Harry avait confié qu'elle lui avait fait trembler les genoux. On pourrait penser qu'épouser un comte serait en sa faveur, Lord Harrington, compte tenu de ce qu'il adviendrait si elle ne le faisait pas.

      Grace ne voulait pas être comtesse ; en fait, elle s'était toujours considérée comme une vieille fille convaincue. Même si elle s'était mariée un jour, elle était certaine que son futur époux serait d'un genre fade et inoffensif, n'exigeant pas grand-chose d'elle pour qu'elle puisse rester tranquille. Mais non, Grace était sur le point d'épouser un comte, et pas n'importe lequel : le comte du moment, selon Ruth, qui réfléchissait rarement avant de parler et voyait le monde à travers un stupide voile rose de romantisme. — J'avais entendu dire qu'il devait épouser la fille d'un duc, avait dit Ruth à Grace, ce à quoi celle-ci avait répondu : — Excellent, non seulement je vais acquérir un mari dont je ne veux pas, mais en plus un qui gardera rancune à sa nouvelle femme.

      Jettant un autre regard furtif à l'homme à ses côtés, Grace se demanda s'il était vrai qu'il avait déjà décidé d'en épouser une autre, et s'il soignait maintenant un cœur brisé ainsi qu'une rage sourde face à ce que Grace avait fait. Non pas qu'il laisserait jamais paraître cela ; un homme de son rang ne manifestait pas d'émotion, il restait toujours maître de lui-même. Grace se maîtrisait rarement, même si elle aurait aimé y parvenir. Comment pourrait-elle être à la hauteur de cet homme ? Son seul trait de mérite était sa capacité à lire et à parler couramment cinq langues. Franche et dépourvue de grande beauté, Grace ne pouvait jamais espérer être l'épouse qu'il lui aurait fallu, pensa-t-elle, sentant la nausée monter. Entre les nerfs et le manque de nourriture, elle n'était pas son moi robuste habituel. Elle ne pourrait pas être à son niveau, c'était l'évidence même. La seule chose passablement élégante chez elle était son nom, dont sa mère avait pensé qu'il lui donnerait un bon départ dans la vie, et qui était bien trop romantique pour une femme d'apparence moyenne, même dans ses bons jours.

      Grace était maladroite, érudite, et avait tendance à rire de choses qui n'amusaient personne d'autre. Elle ne parlait pas à voix basse et ne savait pas tenir sa langue quand il le fallait. En fait, selon son cousin, elle aurait dû naître homme.

      Le comte fronçait les sourcils à présent et, bien sûr, restait beau ce faisant. Comme s'il devinait ses pensées, il tourna la tête, et Grace eut envie de faire un pas en arrière devant la colère qu'elle vit dans ses yeux. Il se détourna de nouveau et elle put reprendre son souffle.

      Il la haïssait, ce qui, pour Grace, serait compréhensible si elle avait effectivement cherché à le piéger, mais tel n'était pas le cas. Et son inquiétude désormais était qu'aucun effort de persuasion de sa part ne le ferait jamais changer d'avis sur ce point. Jamais.

      — Par cet anneau, je vous épouse, de mon corps je vous honore, et de tous mes biens terrestres je vous dote : Au Nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. Amen.

      Grace ne voulait pas penser au grand corps du comte, car alors elle penserait à la nuit de noces et au moment où il viendrait — s'il venait — dans sa chambre pour consommer le mariage. Ce n'était pas qu'elle fût prude, loin de là. Lorsque Harry et elle se retiraient à la campagne chaque année, on voyait souvent Grace arpenter les lieux en culottes d'homme. Elle avait assisté à la naissance d'animaux, et s'était même trouvée au village lorsqu'une femme avait accouché. Cependant, elle n'avait jamais vraiment pensé qu'elle aurait un jour un enfant ou qu'elle verrait un homme faire ce qu'il fallait faire pour lui en donner un.

      — Je les déclare mari et femme.

      Le vicaire leur sourit lorsque l'office prit fin, et Grace sut que ni elle ni le comte ne rendirent le geste. Heureusement, il ne devait y avoir aucun baiser pour sceller l'union.

      — Lady Attwood.

      — Pardon ? Grace regarda le comte alors qu'il s'adressait à elle.

      — Prenez mon bras, Milady, dit-il d'une voix grave et onctueuse qui était aussi parfaite que le reste de sa personne.

      — Merci, dit Grace en posant le bout de ses doigts sur son bras. Seigneur, elle était comtesse. Cette pensée n'avait rien de plaisant.

      Ils descendirent lentement l'allée centrale, et elle parvint à arracher un sourire crispé aux personnes présentes — plus une grimace en réalité —, tandis qu'il se contentait d'incliner sa tête sombre comme un membre de la famille royale. La catastrophe survint lorsqu'ils atteignirent la porte et qu'elle ne leva pas son pied assez haut pour franchir la marche. Son orteil la heurta et elle se sentit tomber. Grace ferma les yeux et se prépara à l'inévitable choc, mais il ne vint jamais. À la place, deux mains larges la redressèrent.

      — Allez-vous bien ?

      Grace sentit une bouffée de chaleur lui monter au visage alors que des ricanements s'élevaient derrière eux.

      — Merci, dit-elle encore. Je suis d-désolée pour cet embarras. Elle ajouta ces derniers mots d'un coup d'œil rapide vers lui avant de se dégager. Ses lèvres formaient une ligne droite et il fronçait les sourcils, souhaitant sans aucun doute être marié à une femme élégante qui aurait flotté le long de l'allée d'un air ravissant, et non à une vieille fille gauche vêtue de couleurs ternes.

      — Je ne suis pas embarrassé, dit-il, à la grande surprise de Grace. Vous avez trébuché ; ce n'est guère quelque chose dont je pourrais avoir honte.

      — Laissez faire le temps, murmura doucement Grace. Je suis sûre que vous reviendrez sur cette opinion.

      Elle le regarda en entendant un léger reniflement, mais son visage restait impassible. Elle avait dû se tromper. Il lui adressa un signe de tête élégant. Vraiment, n'y avait-il rien que cet homme fît mal ? Peut-être aspirait-il sa nourriture entre ses dents, riait-il par de grands éclats tonitruants, ou ronflait-il ? Non pas que Grace partagerait son lit assez longtemps pour découvrir ce dernier point, mais elle espérait qu'il le fît malgré tout. Quelque chose, n'importe quoi, qui le rendrait moins que parfaitement agaçant.

      — Oui, eh bien, nous avons tous notre croix à porter, Milady, dit-il ensuite, reprenant son bras pour les guider au bas des marches.

      — Grace.

      — Pardon ? Il pencha la tête vers elle, qui se trouvait bien plus bas.

      — Mon nom est Grace, et j'aimerais que vous l'utilisiez.

      Elle l'avait surpris, car les doigts sur son bras se serrèrent brièvement, puis se relâchèrent.

      — Grace, dit-il, rendant ce nom exotique, ce qui lui fit instantanément regretter de le lui avoir proposé, car Grace ne pouvait être moins exotique qu'elle ne l'était déjà. Allons-nous saluer nos invités ?

      Elle eut envie de dire non, mais hocha la tête à la place. Grace avait mal à l'estomac. Il était noué par l'anxiété depuis son réveil, quand la réalité de voir sa vie changer aujourd'hui s'était imposée à elle. Des pensées tourbillonnaient dans sa tête déjà endolorie sur ce que l'avenir lui réservait, et elle se demandait comment elle allait passer les prochaines heures.

      Les invités les entourèrent bientôt et, comme ils s'étaient mariés à St George, il y avait beaucoup de monde pour assister à l'événement. La saison battait également son plein, ce qui garantissait que tout le monde sache que le mariage du comte avec Grace avait lieu aujourd'hui, comme en témoignaient les voitures bordant les deux côtés des rues. Elle essaya de se tenir légèrement en retrait, car personne ne s'adressait à elle sur ces tons bas et prévenants, accompagnés de petites tapes compatissantes sur le bras, comme on le faisait avec son mari, mais il ne le permit pas. Posant une main au milieu de son dos, il la poussa en avant jusqu'à ce qu'elle soit à ses côtés. Grace trouva un faux sourire et le garda sur son visage au fur et à mesure que les invités allaient et venaient. On se serait cru à un enterrement ; il n'y avait ni rires ni bonheur, pas de pétales de roses, et si elle avait été de nature romantique, elle en aurait été légitimement offensée. Cependant, elle n'était pas romantique, et ce mariage n'avait d'autre but que de sauver sa réputation, rien de plus. C'était sans amour et froid, et c'était une pensée déprimante, d'autant plus que Grace était presque certaine que son avenir se dessinait long et solitaire, sans guère d'humour ni de rire auprès d'un mari qui la détestait.
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      — En effet, Lord Quinn, je vous remercie pour ces paroles aimables.

      Grace regarda le comte d’Attwood s’incliner à ses côtés devant le vieux gentilhomme. Il agissait comme si cette journée n’avait rien d’exceptionnel, remerciant les gens et inclinant élégamment la tête, comme s’ils n’échangeaient que quelques banalités sans importance, et non comme s’il venait d’épouser une femme qui, en temps normal, n’aurait même pas figuré sur sa liste des partis potentiels — ni sur aucune autre liste, d’ailleurs.

      — Si vous voulez bien m’excuser, Grace, je dois m'entretenir avec quelqu’un.

      — Bien sûr.

      Grace retira prestement ses doigts de son bras. Elle regarda ensuite son mari se diriger vers un groupe de trois hommes qui prirent tous un air sombre à son approche. Robustes comme lui, ils se tenaient avec une grande distinction, très droits, les mains croisées devant eux, presque comme s’ils étaient au garde-à-vous. L’un saisit l’épaule du comte lorsqu’il les rejoignit et un autre secoua la tête. Il était évident qu’ils compatissaient à son sort et, comme elle savait que tout ce mariage était de sa faute, la culpabilité se fit plus lourde encore au creux de son estomac. Incapable d’en voir davantage, Grace détourna brusquement le regard.

      — Vas-tu bien, Grace ?

      Harry arriva à ses côtés, hors d’haleine, l’air ébouriffé, son cher visage marqué par l’inquiétude.

      — Bonjour, Harry, dit Grace tandis qu’il lui prenait la main. Ne m’offres-tu pas un sourire le jour de mes noces ?

      — Je le ferais si je te savais heureuse.

      Il lança un regard noir au comte avant de reporter ses yeux sur Grace.

      — Je suis responsable de tout ceci, Harry, pas le comte. Et de plus, tu devrais être ravi d’être enfin débarrassé de moi.

      — Je ne le suis pas ! trancha-t-il. Cet homme n’est pas pour toi, et je ne lui permettrai pas de nous empêcher de faire ce que nous avons encore à accomplir.

      Lord Edwin Harrington avait vingt-sept ans à la mort des parents de Grace. En tant que son seul parent vivant, il était monté dans sa voiture et s’était rendu jusqu’à sa demeure, où il l’avait trouvée égarée et seule. Grace se souvenait qu’il s’était agenouillé devant elle en lui disant que tout irait bien désormais, qu’il serait sa famille. Il avait exigé que ses affaires fussent emballées, puis l’avait installée avec une domestique dans sa voiture pour l’emmener vivre chez lui.

      — Tu me manques déjà, et tu n’es pas partie depuis un jour, ajouta Harry en ôtant son chapeau pour passer une main dans ses boucles rousses.

      Il était grand et mince, doté d’yeux d’un bleu doux et de traits délicats ; Grace n’avait jamais aimé personne autant que lui.

      En reniflant bruyamment, ce qui attira quelques froncements de sourcils de la part des élégants invités, Grace eut envie de se jeter dans ses bras et de le laisser la bercer de nouveau, en lui disant que tout s’arrangerait. Mais ce n’était pas le cas, pas cette fois, et sans doute jamais plus.

      — Je… j’irai bien, Harry. Et je suis certaine que le comte ne se souciera nullement de mes déplacements, je pourrai donc passer mes journées avec vous, dit-elle.

      — S’il ne le permet pas, alors je me présenterai à votre porte chaque matin, déclara Harry en lui tapotant l’épaule.

      — C’est une robe hideuse, Grace ; j’ai peine à croire que tu aies payé pour ça.

      — Bonjour, Ruth, dit Grace tandis que son amie approchait. Et merci pour tes aimables paroles, ajouta-t-elle.

      — Je ne dis que la vérité, tu le sais bien, répliqua Miss Ruth Munn.

      Petite, avec une silhouette ronde et douce, des boucles blondes encadrant un visage rose et des yeux brillants, Ruth Munn était l’amie de Grace depuis que Harry les avait installées à Londres, près de trois ans auparavant.

      — Peut-être pourrais-tu modérer ta franchise aujourd’hui, Ruth, car Grace et moi sommes bouleversés, ce qui est compréhensible au vu des circonstances.

      Grace et Ruth regardèrent toutes deux Harry alors qu’il parlait. Ses yeux étaient tristes et ses épaules voûtées, et Grace sentit le poids de son acte s’alourdir encore. Cet homme avait besoin d’elle et elle s’apprêtait à l’abandonner.

      — Oh, fadaises que tout cela, Harry. Grace et toi, vous vous habituerez à ce changement avec le temps, et ta mélancolie ne fera qu’entraver le processus, dit Ruth avec un doux sourire qu’il ignora.

      — Et qu’en est-il de Nipper ? Comment vais-je lui dire qu’avec le temps il s’habituera ? s'emporta Harry en foudroyant Ruth du regard, ce qui surprit Grace car Harry s’emportait rarement, ne se renfrognait presque jamais et ne faisait guère preuve d’émotions excessives, surtout envers Ruth. Nipper a été profondément affecté par le départ de Grace.

      — Je ne suis pas mourante, Harry, dit Grace, sentant qu’elle devait au moins tenter d’alléger l’atmosphère. Je pourrai lui rendre visite. Et je n’en ai pas encore parlé au comte, mais peut-être consentira-t-il à ce que Nipper vive avec moi.

      — J’en doute fort, dit-il d’un air sombre. Cet homme a une réputation d’implacabilité. C’est aussi un homme qui dirige sa maison d’une main de fer, il ne permettrait jamais qu’un chien gambadât dans sa demeure.

      Grace ravala sa peur devant les paroles de Harry. Allait-elle passer ses jours dans une maison stérile, sans amour ni rire, sans animaux ni personne pour lui sourire ?

      — Ton époux te fait signe, Grace, dit doucement Ruth, reprenant la main de son amie à Harry pour la lui tapoter avant de la relâcher. Va maintenant, Harry et moi allons suivre.

      Grace serra son cousin dans ses bras, ce qu’il lui rendit en refusant de la lâcher avant qu’elle ne le lui demande. Puis, après avoir embrassé Ruth sur la joue, elle rejoignit son mari qui se tenait désormais près d’une voiture.

      — Comment va votre cousin ?

      Grace leva les yeux vers le comte pour s’assurer qu’elle avait bien entendu. Il l’observait, le visage couvert d’un masque de politesse et d’attente.

      — Il est malheureux, dit-elle. Car contrairement à ce que vous croyez, milord, mon cousin et moi ne souhaitions nullement cette union ; je puis donc affirmer honnêtement qu’il est profondément affligé.

      Grace avait toujours pensé que l’honnêteté était la meilleure des règles, même quand il aurait sans doute mieux valu mentir.

      Il fronça les sourcils en l’étudiant. Elle songea qu’il devait sans doute jeter le même regard à un rongeur ou à quelque autre créature importune avec laquelle il n’avait nulle envie de converser.

      — J’ai du mal à le croire, mais si vous tenez à persister dans cette version, je n’ajouterai rien.

      Quelques minutes plus tard, elle était assise face à lui en silence alors que la voiture roulait lentement vers sa nouvelle demeure. Grace ne se souvenait que d’une seule autre fois dans sa vie où elle avait été aussi malheureuse : le jour où le majordome de son père lui avait annoncé qu’elle était désormais seule au monde, ses parents venant de mourir.
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      Les invités étaient nombreux, et le déjeuner de noces se tenait dans une vaste salle de banquet où deux rangées de tables gémissaient sous le poids des mets que l'on dégustait et du vin que l'on consommait avec abondance. Grace picorait les délicatesses disposées devant elle ; elle n'avait aucun appétit et se sentait même prise de vertiges. Sa robe était lourde et l'air chaud, étouffant. Elle mourait d'envie de s'échapper vers sa chambre, où qu’elle pût se trouver, pour ôter cet habit, puis arracher son corset et enfin respirer profondément.

      Elle était entrée dans l'immense hôtel particulier à la suite de son mari, les genoux tremblants, contemplant la splendeur qui allait devenir sa demeure. Il n'y avait ni désordre ni encombrement, mais elle n'y percevait guère de couleur ou de chaleur. De grandioses escaliers courbes s'élançaient vers le haut à gauche et à droite, partant d'un sol dallé de noir et de blanc, poli avec un tel éclat que Grace pouvait voir son visage pâle se refléter dans chaque carreau. Un immense lustre descendait du plafond et elle se demanda quel pauvre domestique avait la tâche de le nettoyer.

      — Désireriez-vous un ris de veau, milady ?

      — Non, merci. — Grace ravala la nausée qui lui montait à la gorge aux paroles du domestique.

      Pourquoi avait-il fait cela ? Pourquoi organiser ce grand déjeuner de noces avec tous ces gens alors que le mariage lui avait été imposé ? Elle n'avait peut-être pas passé beaucoup de temps dans la haute société, mais Grace en comprenait les règles, et savait qu'une cérémonie somptueuse était souvent de mise lors des mariages de nobles. Pourtant, le cas présent était différent : aucun d'eux ne souhaitait cette union. Par conséquent, il eût certainement mieux convenu aux circonstances de se marier discrètement et d’en finir. Après tout, ce n'était un motif de réjouissance pour aucun des deux.

      — Y a-t-il un problème avec la nourriture, Grace ?

      — Non, répondit-elle en secouant la tête, alors que le comte l’interrogeait de ce ton froid et clair. C’est exquis, je vous remercie, milord.

      — Et pourtant, vous n’avez rien mangé, ajouta-t-il.

      — Je n’ai pas faim, dit-elle, brûlant d’envie de lui ordonner de la laisser tranquille. Mon appétit s’est évanoui devant la peur de ce qu’il va advenir de moi, ajouta-t-elle silencieusement. Grace n'était pas à l'aise avec l'inconnu ; elle aimait que sa vie fût tracée à l'avance pour s'assurer de ne pas avoir de surprises. Il semblait que cela allait changer.

      — Si nous devons tirer le meilleur parti de cette situation, vous devriez peut-être faire davantage d’efforts, Lady Attwood. Après tout, je ne suis pas à l’origine de cette affaire.

      — Et comme je l’ai déjà expliqué, Lord Attwood, dit Grace entre ses dents, je ne désirais pas cette union plus que vous, et contrairement à vous, je ne parviens pas à simplement sourire et offrir des amabilités alors que ma vie est désormais remplie d’incertitudes.

      Il la regarda pendant plusieurs secondes interminables, et Grace pensa qu’il n’avait sans doute pas l’habitude qu’on lui parlât sur ce ton.

      — Très bien. — Ce fut sa seule réponse avant de se détourner d'elle une fois de plus.

      Grace doutait qu’elle le verrait beaucoup de toute façon. Après tout, qu’avaient-ils en commun ? Et Ruth n’avait-elle pas dit que les hommes importants comme le comte n'avaient guère de temps pour ce qui n'était pas essentiel ? Grace n'était assurément pas essentielle.

      Une pensée terrible s’immisça dans son esprit. Allait-il l’exiler quelque part à la campagne pour ne plus avoir à la voir ? Reverrait-elle Harry ou Ruth ? Il pouvait lui faire subir cela, Grace le savait. Tout le pouvoir lui appartenait désormais et elle n'avait pas son mot à dire sur son avenir.

      — Y a-t-il un problème, Grace ? — Il la regardait de nouveau, le visage froid et dénué d’émotion. — Vous avez émis un son.

      — Je... je... Allez-vous m’envoyer au loin ? — Grace savait que ce n’était pas l’endroit pour une telle discussion, mais soudain, cela lui semblait d’une importance vitale. — Je sais que lorsque la Saison sera terminée, je partirai, mais m’enverrez-vous au loin bientôt ? Reviendrai-je jamais à Londres ?

      L'expression calme de son visage se troubla à ses mots, puis il cligna des yeux et retrouva sa contenance.

      — Je ne pense pas que ce soit le moment de discuter de cela, Grace. Nous le ferons peut-être demain matin.

      Ce n’était ni un oui ni un non, mais maintenant que l’idée avait germé dans l’esprit de Grace, elle savait qu’elle n’aurait de cesse d’y songer jusqu’à ce qu’elle obtînt une réponse. Pourtant, elle ne pouvait pas insister ici devant tous ces gens, alors elle ne dit rien de plus.

      Dans la vaste salle bordée d'impressionnants tableaux et de miroirs, elle sentit son regard l’effleurer de temps à autre tandis qu'elle restait assise en silence durant l'heure qui suivit. Personne ne lui adressa la parole. Même Harry et Ruth étaient assis quelque part où elle ne parvenait pas à les trouver. Des gens s’approchaient de la table, puis repartaient après quelques mots échangés avec le comte, mais jamais avec elle. Il ne la mentionna jamais ni ne l'inclut dans la conversation, ce qu'elle jugea impoli ; cela la mit en colère, ce qui, par contrecoup, l'aida à faire face. Des femmes lui lançaient des œillades furieuses et haineuses lorsqu'elle regardait autour des tables, regards auxquels elle tenta de répondre par une expression implacable jusqu'à ce que, enfin, les invités commencent à prendre congé.

      Le crâne de Grace martelait, et elle était certaine de rendre le peu qu'elle avait mangé si elle n’ôtait pas son corset au plus vite, car sa respiration devenait de plus en plus courte. Se levant alors qu’une nausée inquiétante lui barbouillait l'estomac, elle quitta la table sans mot dire au comte. Elle trouva Harry et s’efforça de sourire en lui faisant ses adieux, ainsi qu'à Ruth.

      — Je passerai te voir demain, Harry, et n'oublie pas de prendre ton fortifiant ce soir pour dormir paisiblement, ajouta-t-elle.

      — Tu viendras me voir demain ? — L’éclair de soulagement dans les yeux de son cousin confirma à Grace qu’elle avait dit ce qu’il fallait.

      — Bien sûr. Je t'ai dit que mon mariage avec le comte ne change que l'endroit où je dors la nuit, rien de plus.

      — Là, tu vois, Harry ? dit Ruth en lui prenant le bras. Tout rentrera bientôt dans l'ordre.

      Elle ne pleura pas en les regardant s'éloigner d'elle, les deux seules personnes dans ce vaste monde qui lui appartenaient. Grace se sentit très petite et bien seule à cet instant.

      Trouvant un escalier qui, elle l'espérait, la mènerait vers sa chambre, elle commença à le gravir.

      La maison était immense, et l'étage était aussi grandiose que le rez-de-chaussée, bien qu'il y eût beaucoup plus de couleurs, nota-t-elle avec soulagement. Les murs étaient peints dans des tons doux et soulignés par des bordures dorées. Des tableaux étaient suspendus dans des cadres d'or, et des bibelots reposaient sur des étagères et dans des cabinets. D'épais tapis qui couvraient toute la longueur du couloir étouffaient le bruit de ses pas tandis qu'elle marchait.

      Où était donc passé l’un de ces nombreux domestiques qui entraient et sortaient de la salle à manger qu’elle venait de quitter ? Elle était maintenant impatiente d'atteindre sa chambre, car sa tête la faisait affreusement souffrir.

      Elle ouvrait et fermait des portes au second étage, cherchant une chambre qui pût être la sienne. Elle commençait à se sentir bizarre, et elle craignait que ce ne fût le signe précurseur d'un évanouissement. Grace n'avait jamais perdu connaissance auparavant, et si cela devait arriver, elle souhaitait que ce fût en privé.

      — Puis-je vous être utile, Lady Attwood ?

      La femme qui s'approcha n'était pas vêtue en servante, mais portait une élégante robe de soie rose pâle. Ses cheveux blonds étaient savamment épinglés sur sa tête et parsemés de petites fleurs assorties. Elle était tout ce que Grace n'était pas, et sans aucun doute l'une de ces femmes qui l'avaient habituellement ignorée les rares fois où elle avait fréquenté le monde.

      — Je... je... — Grace ne voulait pas que cette femme sût qu'elle ignorait où se trouvait sa chambre, car elle était certaine que si elle le lui révélait, la nouvelle alimenterait les commérages de beaucoup dès la tombée de la nuit.

      — Je suis Miss Whitlow, la cousine du comte.

      — Enchantée de faire votre connaissance. — Grace serra les dents et parvint à faire une révérence passable sans trop bouger la tête.

      — Vous ne vous sentez pas bien ? — La femme s’approcha jusqu’à prendre la main de Grace dans la sienne. — Laissez-moi vous aider.

      — Je... je crains que pour la première fois de ma vie, je ne sois sur le point de m’évanouir, murmura Grace.

      — Venez, laissez-moi vous conduire à vos appartements dans ce cas.

      Miss Whitlow passa un bras autour de la taille de Grace et l’aida à avancer dans le couloir. La porte qu’elle ouvrit donnait sur une immense pièce qui, Grace en était certaine, lui en aurait bouché un coin si elle ne luttait pas pour rester debout.

      — Allez, le lit est derrière cette porte.

      — Seigneur, je suis sûre que cette chambre est plus grande que la maison où j’ai grandi, murmura Grace, ce qui fit rire Miss Whitlow.

      — Voulez-vous que je vous aide à retirer votre robe, ou dois-je appeler votre femme de chambre ?

      — Si vous pouviez défaire les boutons, je me chargerai du reste.

      Grace ne se souciait plus du fait qu'une femme dont elle venait de faire la connaissance il y a quelques minutes à peine allait la voir en sous-vêtements ; elle voulait seulement pouvoir respirer un grand coup.

      — Mon Dieu, ce corset est serré, fit remarquer Miss Whitlow en s'attaquant aux nœuds, après qu'elles eurent retiré la robe. C'est un miracle que vous n'ayez pas perdu connaissance plus tôt.

      — Je suis d’un tempérament déterminé, et l’idée que la société londonienne eût encore plus de sujets de médisance à mon égard m’a permis de rester debout.

      — Oui, ma foi, je suppose que cela suffirait à faire tenir n'importe qui.

      Le corset se desserra soudainement et Grace prit une profonde inspiration avant de le faire glisser et de s'affaler sur le lit.

      — Oh, quel divin soulagement, soupira-t-elle, désormais en simple chemise. Les démangeaisons s'étaient arrêtées et elle pouvait enfin gonfler ses poumons d'air. Je ne saurais trop vous remercier, Miss Whitlow, et je vous prie de m'excuser pour mon comportement.

      — Vous excuser ? — La jeune femme fronça le nez. — Pour quoi donc devriez-vous vous excuser ?

      — Pour ce que j'ai fait à votre cousin, alors que je suis sûre que, comme le reste de la société, vous estimiez qu'il ne devrait pas épouser une femme telle que moi, mais plutôt une femme comme... — Grace chercha une description adéquate et ses yeux tombèrent sur Miss Whitlow. — Comme vous, ajouta-t-elle. Et aussi pour vous avoir causé le désagrément de devoir me porter secours.

      La femme pencha la tête sur le côté et l'étudia brièvement.

      — Pensiez-vous que j’allais simplement passer mon chemin ?

      — Oui. — Grace entendait encore les accusations qui lui avaient été jetées à la figure le soir où elle avait trébuché contre le pied de la table pour atterrir contre le corps massif et solide du comte. Comportement scandaleux pour une jeune fille, de s’être ainsi jetée sur un homme si haut placé. Le comte devrait se détourner d’elle ; ce ne serait que justice pour cette effrontée.

      — Vous frissonnez, milady. — Miss Whitlow prit la main de Grace et l'incita à se lever, puis, écartant les draps, l'aida à s'y glisser. — Restez ici, je vais mander votre femme de chambre et demander du thé pour vous réchauffer.

      — Grace, dit-elle en se blottissant sous les couvertures. Mon nom est Grace.

      — C’est un fort joli prénom, dit Lady Whitlow en remontant les couvertures jusqu'au menton de Grace. Et vous m'appellerez Beth.

      — Le devrais-je ? demanda Grace.

      — Oui. Et maintenant, je vais vous laisser dormir. Bientôt, vous serez sur pied, et alors nous ferons plus ample connaissance.

      — Vraiment ? — Grace savait qu’elle paraissait sotte, mais elle était surprise que cette femme voulût mieux la connaître.

      — Oui, vraiment.

      Elle regarda alors Miss Whitlow quitter la pièce et soupira lorsque la porte se referma doucement. Grace laissa son regard errer lentement autour de la chambre. Elle était vaste ; au moins trois fois la taille de sa chambre chez Harry. Le salon qu’elles avaient traversé était grand lui aussi. Fermant les yeux alors que le sommeil l'emportait, Grace pensa que quelques minutes de repos l'aideraient à affronter la suite de son existence... quelle qu'elle fût.
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      Nicholas était assis dans son cabinet de travail, les bottes posées sur un coin de son bureau, tandis que ses trois amis reposaient les leurs sur divers autres meubles. Sa femme avait disparu quand il ne regardait pas et n'était pas revenue ; il espérait qu'elle avait trouvé le chemin de ses appartements.

      Sa femme.

      Grand Dieu, il était marié, et à une vieille fille effacée qui avait des goûts vestimentaires déplorables. Il avait été surpris lorsqu'elle s'était adressée à lui si directement aujourd'hui, lui disant qu'elle n'avait pas souhaité devenir sa comtesse, car il l'avait crue du genre timide et rat de bibliothèque. Bien sûr, ses protestations n'étaient qu'un mensonge... n'est-ce pas ? Nick revoyait sans cesse le désespoir total sur les visages de Grace et de son cousin Lord Harrington lorsqu'il avait refusé de céder à leur demande de ne pas l'épouser. Tout cela n'était qu'un stratagème, évidemment. Il n'était pas possible qu'ils aient réellement dit la vérité.

      — Je sais qu'elle ne mérite pas ma sympathie, mais j'ai eu de la peine pour votre nouvelle épouse aujourd'hui, Nick. Elle avait l'air perdue et seule à l'église, surtout quand les invités se sont tous précipités vers toi pour te parler, sans lui adresser un seul mot, dit Marcus, le vicomte Needly. J'ai encore du mal à croire qu'elle soit d'une nature aussi calculatrice.

      — Ce qui est fait est fait, Marcus ; nous devons passer à autre chose. Nick repensa à cette nuit où sa vie avait basculé... et pas pour le mieux.

      Il avait voulu quelques minutes de paix, un moment de solitude loin de la pression de la salle de bal. Il en avait assez des femmes qui l'adulaient et des hommes dépourvus de bon sens. Il avait entendu Miss Grace Esselte entrer dans la pièce, s'était levé pour voir de qui il s'agissait, et à ce moment-là, elle avait trébuché, et le reste appartenait à l'histoire.

      — Eh bien, elle a sans aucun doute attrapé un mari d'un rang bien supérieur à tout ce qu'elle aurait pu obtenir sans ruse. C'était Leo, le marquis de Vereton, qui était assis devant le feu, les pieds en équilibre l'un sur l'autre, tout en fixant morosement les braises. — Une petite créature au teint de laitue, voilà ce qu'elle est.

      — C'est ma femme, Leo, fais attention à la façon dont tu parles d'elle, dit Nick doucement. Il n'avait peut-être pas voulu épouser Grace, mais elle était désormais sous sa protection. Il ne tolérerait pas que l'on dise du mal d'elle devant lui, même de la part de ses amis les plus proches.

      L'horreur sur le visage de Grace lorsqu'elle avait réalisé ce qu'elle avait fait cette nuit-là au bal revenait sans cesse à l'esprit de Nick. Il n'y avait pas eu de sourire calculateur, seulement une peur authentique. Était-elle une actrice si accomplie qu'elle pouvait feindre un tel regard ? Se pinçant l'arête du nez, il se demanda pourquoi ces doutes le tourmentaient. Cela ne changeait rien ; il avait dû l'épouser, son honneur était également en jeu.

      — Tu prendrais sa défense ? La femme qui s'est jetée sur toi ? Leo avait l'air dégoûté.

      — Elle est ma femme, et un jour la mère de mes enfants. Je ne peux permettre que d'autres parlent d'elle en termes dérogatoires, par conséquent, je ne le ferai pas non plus, ajouta Nick.

      — Son cousin est un drôle d'oiseau, lui aussi. Il était à Eton avec mon cousin, et passait le plus clair de son temps à traduire des choses, si je me souviens bien, dit Marcus.

      — Il m'a supplié de ne pas l'épouser, dit Nick lentement avant de pouvoir s'en empêcher. Le vin lui déliait la langue.

      — Il a fait quoi ? Leo parut stupéfait. — Tu plaisantes, n'est-ce pas ?

      Secouant la tête, Nick se remémora l'entretien. — Lord Harrington a dit, et je cite : « Ma cousine n'a aucun désir de vous épouser, Lord Attwood, par conséquent nous nous retirerons à la campagne pour éviter tout nouveau scandale sur votre nom, et vous n'aurez plus jamais besoin de la revoir. »

       — Tu ne l'as pas cru, j'espère, Nick ? dit Marcus. Il devait forcément être dans le coup.

      — Sur le moment, non, mais plus je passe de temps en leur compagnie, plus je me demande si elle n'a pas simplement trébuché. Car elle n'a jamais montré autre chose que de l'horreur à la perspective de m'épouser, confia Nick, exprimant tout haut ses pensées.

      — C'est juste une femme fichtrement sournoise et, comme elles toutes, une excellente actrice, ajouta Leo.

      — N'oublie pas qu'elle est ma femme, Leo. Nick savait qu'il avait eu les mêmes pensées, mais il ne les accepterait pas d'un autre, pas même des hommes qu'il connaissait mieux que lui-même.

      Enfants, ils avaient noué une amitié, tout comme leurs pères avant eux. Deux fois par an, leurs familles se réunissaient, et c'étaient ces souvenirs qui étaient les plus chers à Nick. Ils avaient couru sur leurs domaines ; grimpant aux arbres, se battant, et faisant tout ce qu'ils pouvaient sans s'attirer les foudres de leurs nourrices.

      Nick se souvenait encore du jour où Marcus avait décidé qu'ils devaient avoir des surnoms. Ils avaient fabriqué des épées avec des branches et combattaient l'ennemi ; il leur avait donc donné des noms dignes des braves soldats qu'ils étaient.

      Nick était Gallant. Valiant était Marcus, Lord Needly. C’était le plus grand de leur groupe, avec des boucles blondes et des yeux d'un bleu éclatant qui faisaient que les femmes s'agglutinaient autour de lui. Comme Nick, il était de nature sérieuse et lent à la colère. Noble était Leo, marquis de Vereton, un homme à l'esprit vif et au tempérament tout aussi prompt. Il avait des yeux couleur de minuit et des cheveux assortis, ainsi qu'une profonde méfiance envers les femmes, née d'un cœur brisé par la seule femme qu'il avait juré d'aimer. Enfin venait Valorous, Jacob, vicomte de Hatherton. Avec ses cheveux sombres et ses yeux verts, il était le plus doux d'entre eux et semblait posséder une réserve de calme inépuisable. Jusqu'à ce qu'on le cherche ou qu'on s'en prenne à quelqu'un qu'il aimait, alors il devenait un homme à craindre.

      Ils avaient vécu beaucoup de choses ensemble au fil des ans, et leur lien d'amitié n'avait jamais faibli, ne faisant que se renforcer. Derrière les lignes en France, ils avaient survécu grâce à ce lien, et maintenant ils s'étaient de nouveau unis pour aider ceux qui ne pouvaient s'aider eux-mêmes.

      — Eh bien, je suggère que tu t'occupes d'engendrer un héritier, puis tu pourras l'installer à la campagne, Nick, dit Leo. Nous avons du travail, et tu es souvent parti pendant des jours entiers et tard dans la nuit. Si ta femme a un tant soit peu d'esprit, elle pourrait être celle qui réalisera que tu es l'un des Lords de Night Street, et aucun de nous ne souhaite que nos identités soient révélées.

      — C'est formulé crûment, Leo, mais c'est en fait une idée sage, aussi peu enclin que je sois à être d'accord avec toi. L'un de nous devait bien se marier à un moment donné ; c'est Nick qui a tiré le premier, dit Jacob. Par conséquent, pourquoi ne pas avoir un héritier dès maintenant ? Il y a de fortes chances que si elle est préoccupée par son enfant, elle ne nous posera aucun problème, même si elle reste à Londres.

      — Vous semblez tous avoir beaucoup à dire sur ma vie conjugale, pourtant aucun d'entre vous n'est encore passé par là, dit Nick.

      — Nous ne sommes pas assez sots pour nous laisser piéger comme toi, traîna Leo.

      — Sot, je le suis peut-être, mais je peux encore monter mon cheval en ligne droite sans finir sur mon derrière devant la moitié de la bonne société, répliqua Nick.

      — Mon cheval a eu peur, protesta Leo.

      — Et si tes talents d'écuyer étaient aussi affûtés que les nôtres, tu serais resté en selle, ajouta Nick.

      — Je ne suis pas du genre à remarquer la coupe de la robe d'une femme comme vous autres, intervint Jacob alors que Nick attrapait le petit bibelot que Leo lui lançait à la tête pour le reposer soigneusement sur son bureau. Échanger des insultes avec ces hommes était aussi naturel que de respirer.

      — Cependant, je dois admettre que ton épouse était affreuse dans cette robe couleur boue aujourd'hui, dit-il, ramenant la conversation sur Grace.

      — Je ne sais pas trop comment tu vas trouver l'enthousiasme pour la mettre dans ton lit, mon vieux, dit Marcus en se servant un autre verre de brandy. Tu devrais peut-être boire un peu plus, ça pourrait t'aider.

      Nick n'avait pas pensé à la consommation de son mariage, mais il supposait qu'il devrait s'en charger à un moment ou à un autre. Leo avait raison, s'ils avaient un enfant maintenant, son héritier serait assuré. Il pourrait installer Grace et l'enfant à la campagne, et sa vie n'aurait pas à changer du tout.

      — Mieux vaut ne pas attendre pour consommer, dit Leo. Juste au cas où.

      — Au cas où quoi ? s'enquit Nick.

      — Au cas où elle ne pourrait pas avoir d'enfants. Il vaut mieux le savoir tôt ou tard pour pouvoir faire des plans de secours.

      — Grand Dieu, tu es une brute cynique, dit Nick.

      — Je voudrais bien savoir quels sont ces plans de secours ? demanda Jacob, ce que tout le monde ignora.

      — Même si tu pensais qu'il mentait, pourquoi n'as-tu pas au moins essayé de saisir l'occasion de t'en sortir, Nick, quand Lord Harrington t'en a présenté une ? lui demanda Leo.

      — Je ne serai pas responsable de la ruine d'une femme. Beaucoup d'hommes l'ont fait, mais je ne serai pas l'un d'eux. Mon honneur est important... comme il l'est pour nous tous, ajouta-t-il.

      — Toi et tes maudites intentions honorables, grommela Marcus.

      — Eh bien, beaucoup de mariages se font sans amour, Nick, dit Jacob. En fait, la moitié de la société vit un mariage sans amour, et c'est peut-être la meilleure option, car ainsi il n'y a pas d'émotions compliquées en jeu.

      — Parfaitement d'accord, approuvèrent Leo et Marcus. Nick, cependant, resta silencieux.

      Un coup frappé à la porte de son bureau interrompit fort heureusement toute nouvelle discussion sur le sujet.

      — Entrez, dit Nick.

      — Je suis venue te dire au revoir, Nick. Sa cousine Elizabeth se tenait dans l'embrasure de la porte. Grande et élégante, sa beauté lui valait d'être courtisée par de nombreux partis, mais elle avait jusqu'ici éconduit tous ses prétendants. Ses yeux s'agrandirent en remarquant ses amis, puis se rétrécirent en rencontrant Leo. Elle et le marquis n'avaient jamais été en bons termes, et Nick ne savait pas trop pourquoi.

      — Bonsoir, messieurs.

      — Miss Whitlow, répondirent les hommes en se levant pour la saluer d'une révérence.

      — S'il vous plaît, ne me laissez pas vous déranger, je souhaitais quelques minutes seule avec mon cousin.

      — Bien sûr, veuillez m'excuser, dit Nick à ses amis en se levant et en suivant Beth hors de la pièce. — Qu'est-ce qui t'a contrariée ? Il lui prit le bras lorsqu'ils atteignirent le couloir, l'obligeant à lui faire face. — Je te connais assez pour voir que quelque chose ne va pas.

      — Je viens de trouver ton épouse dans les couloirs alors qu'elle essayait de trouver sa chambre. Elle était pâle et au bord de l'évanouissement, ce qu'elle n'a heureusement pas fait avant que je ne l'aide à rejoindre ses propres appartements.

      — Est-ce qu’elle va bien ?

      — Elle va mieux maintenant, elle est allongée.

      — Alors je dois te remercier d'avoir pris soin d'elle, Beth.

      Elle le regarda pendant plusieurs secondes, et Nick supporta son inspection. Elle dirait ce qu'elle avait à dire en temps voulu.

      — Vas-tu la renvoyer, Nick ? l'interrogea Beth d'un ton aussi froid que ses paroles.

      — Je n'ai pas encore mûri la question.

      — Et qu'en est-il de Grace, a-t-elle son mot à dire dans cette décision, puisque c'est de sa vie que tu décides ?

      — Depuis quand est-elle devenue « Grace » pour toi ?

      — Depuis que j'ai réalisé qu'elle était effrayée et seule dans une maison dont elle ne savait même pas comment trouver ses appartements, car personne ne les lui avait montrés.

      La culpabilité s'installa sur les épaules de Nick.

      — Je ne m'attendais pas à une femme, Beth, et je n'en voulais pas non plus, surtout pas d'une femme qui m'a trompé. Par conséquent, j'espère que tu comprends que l'ajustement n'est pas seulement de son côté.

      Ses traits s'adoucirent. — Je comprends, cousin, mais je t'en prie, ne sois pas trop dur avec elle. Je ne suis plus très sûre, à présent, qu'elle t'ait vraiment piégé.

      — Pourquoi penses-tu cela ? demanda Nick. Ses pensées reflétaient les siennes.

      — Parce que la femme que je viens de quitter est terrifiée et se sent seule, et le désespoir dans ses yeux était très réel, Nick, et non quelque chose qui, selon moi, puisse être simulé.

      — Je réfléchirai à ce que tu as dit, cousine, mais pour l'instant, merci de t'être occupée d'elle, dit Nick en déposant un baiser sur sa joue.

      — Je m'en vais maintenant, mais je reviendrai dans quelques jours. J'ai l'intention de passer du temps à apprendre à mieux connaître ta femme, ajouta-t-elle avant de s'éloigner.

      — Cette femme est une vipère, dit Leo lorsqu'il rentra dans la pièce.

      — C'est aussi ma cousine, alors fais attention à la façon dont tu parles d'elle, ajouta Nick.

      Ils discutèrent encore un moment, puis ses amis partirent. Nick se retrouva de nouveau seul face à l'idée qu'il avait désormais une femme. Beth avait dit qu'elle était pâle et secouée, peut-être sur le point de s'évanouir, et il se demanda si Grace n'était pas malade et n'avait pas besoin d'un médecin. À tout le moins, il devait prendre le temps de vérifier. Se levant, il quitta la pièce et se dirigea vers l'escalier. Montant les marches lentement, il arriva enfin devant sa porte et frappa. Lorsqu'elle répondit, il ouvrit et entra.

      — Lord Attwood, je m'attendais à ma femme de chambre.

      Elle était assise dans le lit, ses cheveux retombant en une longue natte sombre qui reposait sur un sein. La chemise de nuit qu'elle portait était blanche et semblait avoir deux tailles de trop pour elle ; elle était boutonnée jusqu'au cou avec un col haut. Elle ressemblait à l'idée qu'il se faisait de sa grand-mère lorsqu'elle attendait son mari dans son lit. Sur ses épaules reposait un châle gris, et ses mains serraient les couvertures. Pâle et les yeux écarquillés, elle paraissait plus jeune que ses vingt-cinq ans.

      — Ma cousine m'a dit que vous étiez souffrante. Je venais voir si vous étiez rétablie. Ses mots sonnaient bourrus, car il n'avait aucune expérience avec les femmes telles que celle qui était désormais son épouse. Il voyait l'épuisement sur son visage et les cernes sous ses yeux. Ses joues étaient blêmes, et elle conservait ce teint maladif qui disait à Nick qu'elle ne se sentait pas dans son assiette.

      — Merci, c'est très aimable à vous, Milord, mais je suis maintenant rétablie.

      Elle mentait.

      — Je vous laisse donc, Grace. Mais si vous avez besoin de quoi que ce soit d'autre, je vous prie de sonner, et quelqu'un s'occupera de vous.

      — Est-ce que... Voulez-vous... ses mots s'éteignirent.

      — Voulez-vous quoi ?

      — Allez-vous vouloir... elle fit un geste de la main autour d'elle.

      — Ah, dit Nick, comprenant ce qu'elle insinuait. Oui, nous consommerons ce mariage, mais je pense que ce ne sera pas ce soir, car vous ne vous sentez pas bien.

      Ses deux dents du haut mordillèrent sa lèvre inférieure, la faisant paraître plus jeune encore.

      — Merci, Milord, pour cela.

      Il pensa à ce que Grace avait sacrifié. Son cousin qu'elle aimait manifestement, et la vie qu'ils avaient partagée pendant tant d'années. Le poids de la culpabilité s'abattit de nouveau sur Nick tandis qu'il la regardait. Il n'avait pas réfléchi à ce que cette journée représentait pour elle, car il avait été consumé par sa propre colère et sa frustration.

      — Je ne suis pas un ogre, Grace, contrairement à ce que vous avez pu entendre. Nous finirons bien par nous entendre.

      — Vraiment ? Elle fronçait les sourcils, à présent.

      — Ce genre de mariage arrive tout le temps, dit Nick, en se demandant ce qu'il fabriquait à avoir cette discussion avec elle. Il n'était proche que de cinq personnes : ses amis et Beth, mais de personne d'autre. La proximité menait souvent à la faiblesse, et il ne voulait jamais paraître faible, et tout particulièrement pas devant cette femme.

      — Est-ce vrai ? Ses yeux bruns le fixaient intensément maintenant.

      — Oui, dit-il brusquement. Puis, après une inclinaison de tête, il murmura bonne nuit et quitta ses appartements avant de dire autre chose qui pût lui faire croire qu'il était un homme à se confier et à se soucier des sentiments de son épouse.
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      Grace s’éveilla et resta allongée dans son lit, le regard perdu dans l’obscurité. Il devait être tôt, car elle se levait toujours avant le reste de la maisonnée — ou du moins, se corrigea-t-elle, c’était le cas lorsqu’elle vivait chez son cousin. Elle repoussa les couvertures ; elle ne voulait pas penser à Harry, car ce chemin menait à la tristesse. Atteignant les fenêtres, elle écarta les rideaux et regarda au-dehors. Le soleil se levait lentement et la matinée semblait prometteuse, comme si la journée à venir allait être exempte de pluie ou de nuages. Contemplant les jardins, elle se demanda ce que ce jour lui réservait.

      Son mari était venu dans sa chambre la veille au soir, et lui avait dit qu’il n’était pas un ogre, contrairement à ce qu’elle avait entendu dire, et qu’ils consommeraient le mariage, mais pas cette nuit-là. Cela signifiait-il qu’ils le feraient ce soir ? Grace espérait que non ; en fait, elle espérait qu’il oubliât tout de la consommation et des lits conjugaux, et qu’il allât voir sa maîtresse, dont elle ne doutait pas de l’existence.

      Après s’être débarbouillée et habillée, Grace découvrit qu’elle avait faim, et comment aurait-il pu en être autrement après n’avoir rien mangé la veille ? Elle n’était pas du genre à sauter un repas et n’avait pas l’intention de commencer maintenant. Aussi, lorsque sa camériste revint après avoir emporté l’eau de sa toilette, Grace lui demanda où se trouvait la salle du petit-déjeuner.

      — Je crois qu’elle se situe à l’étage inférieur, milady, mais si vous le souhaitez, je pourrais vous faire monter un plateau.

      — Non, merci, Bessie, mais j’ai besoin de me repérer, et pour cela, je dois effectivement quitter ma chambre, dit Grace en glissant ses pieds dans ses pantoufles. Elle n’avait peut-être pas souhaité se marier, mais elle l’était, et maintenant qu’elle se sentait plus elle-même, elle devait en tirer le meilleur parti.

      Quittant la chambre, elle descendit le couloir puis les escaliers, et trouva une autre domestique.

      — Auriez-vous l’obligeance de m’indiquer la salle du petit-déjeuner ?

      Suivant la servante, elle franchit une porte ouverte quelques secondes plus tard et s’immobilisa.

      Le comte était assis, lisant le journal, et elle vit sa surprise lorsqu’il réalisa que c’était elle qui venait d’entrer. Ses cheveux étaient légèrement humides et rebiquaient sur son col. Il portait une veste d’un vert profond sur une chemise d’une blancheur immaculée, une cravate et un gilet gris pâle. Il paraissait aussi alerte et séduisant qu’à chaque fois qu’elle l’avait vu.

      — Milady. — Il abaissa son journal et se leva pour s’incliner.

      — Mylord. — Grace fit une révérence, puis sentit son courage s’envoler maintenant qu’elle se tenait réellement devant l’homme qu’elle avait épousé la veille. Le rouge lui monta aux joues tandis qu’elle se détournait pour partir.

      — Ne souhaitez-vous pas manger, Grace ?

      — Je ne voudrais pas vous importuner, répondit-elle, les yeux toujours fixés sur la porte qu’elle venait de franchir.

      — Avez-vous faim ?

      À contre-cœur, Grace lui fit de nouveau face. Il était toujours debout, l’observant fixement, tandis qu’elle passait d’un pied sur l’autre, nerveuse.

      — Oui.

      — Alors, asseyez-vous et mangez. — Il contourna la table et tira une chaise, lui faisant signe d’approcher.

      — Je… Ah, merci.

      — J’espère que vous avez bien dormi ? dit-il ensuite en se rasseyant.

      Ces amabilités mondaines lui venaient naturellement, alors que pour Grace, elles étaient presque comme une langue étrangère qu’elle n’avait jamais tout à fait maîtrisée.

      — Bien, je vous remercie. — Grace baissa les yeux vers les pans de sa robe grise et fronça les sourcils en remarquant une petite déchirure. Lorsqu’elle releva la tête, un homme était entré dans la pièce ; elle présuma qu’il s’agissait du majordome.

      Il parla doucement au comte, et Grace put déceler un soupçon d’accent.

      — Grace, voici mon majordome, Vidal. Il est italien, mais il parle bien l’anglais.

      Elle adressa un sourire à l’homme qui se tenait désormais à ses côtés. Il était de sa taille, avec une chevelure brune et épaisse et des yeux marron d’une grande douceur.

      — Bonjour, Vidal, c’est un plaisir de vous rencontrer. Pourrais-je avoir du thé et des toasts, s’il vous plaît ? dit Grace dans un italien fluide, au grand ravissement du majordome.

      — Vidal vous est désormais tout dévoué, Grace. L’italien est-il la seule langue que vous parliez ? dit le comte après que Vidal fut sorti.

      — Non, milord.

      — Et ? fit-il en la regardant.

      — Et quoi ? demanda Grace, soutenant son regard.

      — Quelles autres langues parlez-vous, Grace ?

      — Le français, l’espagnol, l’allemand et le russe.

      Il haussa les sourcils. — Est-ce votre cousin qui vous les a enseignées ?

      Grace acquiesça, soulagée que Vidal arrivât à ce moment-là avec son thé. Elle n’était guère loquace dans les meilleurs moments, mais quand ses nerfs menaçaient de la paralyser, c’était encore pire.

      Ils restèrent assis en silence, et elle n’osa reprendre une grande inspiration que lorsque le comte reprit son journal. Grace s’efforça de ne pas faire de bruit en buvant son thé, mais n’osa pas toucher à ses toasts car elle ne voulait pas attirer l’attention par le moindre bruit. Son appétit s’était de toute façon soudainement envolé. Lorsqu’elle eut terminé, elle se leva promptement.

      — Je vous souhaite une bonne journée, milord. — Grace n’attendit pas sa réponse et s’empressa de quitter la pièce.

      De retour dans sa chambre, elle trouva Bessie en train de ranger.

      — Nous partons à l’instant chez mon cousin, alors rejoins-moi en bas, Bessie.

      Une fois la camériste partie, Grace enfila rapidement ses bottines de marche, sa cape et son chapeau. Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle était censée faire à présent, elle ferait donc simplement comme d’habitude et passerait sa journée avec Harry. Le comte ne s’apercevrait sûrement même pas de son absence ; et d’ailleurs, pourquoi s’en soucierait-il ? Harry et elle avaient beaucoup à faire pour retrouver les lettres qui avaient été volées dans la maison la semaine dernière.

      Quittant sa chambre, elle descendit les escaliers et, après quelques erreurs d’orientation, trouva la porte d’entrée où Bessie l’attendait.

      — Puis-je vous faire appeler une voiture, milady ? — Vidal apparut devant elle.

      — Ce ne sera pas nécessaire, Vidal, bonne journée.

      Il ouvrit la porte d’un air légèrement confus, et Grace sortit, suivie de sa camériste. Lorsqu’elle atteignit le bas des marches, elle put enfin prendre sa première véritable inspiration de la journée. Elles franchirent ensuite les grilles et s’engagèrent sur la route.

      — Allons-nous chez lord Harrington à pied, milady ?

      — Connais-tu le chemin, Bessie ? interrogea Grace. Elles se déplaçaient souvent à pied, mais généralement à proximité de la demeure de Harry.

      — Oui, je le connais, acquiesça la servante. Il nous faudra environ vingt minutes.

      — Excellent, alors montre-moi le chemin. — Grace apprécierait l’exercice, surtout après l’anxiété de ces derniers jours.

      

      — Bonjour, Monty, dit-elle au majordome de son cousin lorsqu’il leur ouvrit, à elle et à Bessie, un peu plus tard. Lord Harrington est-il toujours en train de prendre son petit-déjeuner ?

      — Oui, milady, et miss Munn est également passée.

      — Parfait. Fais-moi dresser un couvert, je meurs de faim.

      Grace sentit les dernières tensions s’apaiser en elle tandis qu’elle parcourait le couloir familier, passant devant les dessins qu’elle avait faits pour Harry et qu’il avait accrochés aux murs.

      — Bonjour, Ruth, bonjour cousin.

      — Grace ! — Son sourire était si doux qu’elle eut envie de pleurer. Nipper accourut vers elle et lui sauta dessus. Elle l’attrapa et serra son petit corps frémissant contre elle. C’était un petit chien ébouriffé au poil blanc et dur, avec une tache noire sur un œil et une oreille tombante tandis que l’autre restait dressée.

      — Tu es là tôt, Ruth, dit Grace en reposant le chien.

      — Je passais par là et j’ai apporté à Harry quelques-unes des brioches fraîches que j’ai prises pour mon père.

      — Comme tu es aimable, dit Grace, se demandant quand son cousin réaliserait que Miss Ruth Munn l’adorait. Bien sûr, Harry était aveugle à tout dès qu’il travaillait sur un projet, mais elle espérait tout de même qu’un jour il verrait le regard plein de désir dans les yeux de son amie.

      — Es-tu venue à pied avec Bessie ? demanda Ruth.

      — Oui, et avant que tu ne me fasses la leçon sur mon comportement inconvenant, laisse-moi te rappeler que j’ai toujours circulé dans Londres avec ma camériste, et cela ne va pas changer simplement parce que j’ai épousé un comte.

      — C’est ma faute, soupira Harry. Grace a toujours fait ce qu’elle voulait.

      — Pourtant, je m’écarte rarement du sentier que la société a tracé pour moi, Harry. D’ailleurs, personne ne s’intéresse le moins du monde à ma conduite.

      — Ils s’intéresseront à toi désormais, Grace, dit Ruth.

      Grand Dieu, elle n’y avait pas pensé en quittant la demeure de Lord Attwood. Maintenant qu’elle était sa femme, son comportement allait effectivement susciter énormément d’intérêt.

      — Peut-être pourrais-tu prendre la voiture la prochaine fois.

      — Peut-être, répondit Grace. De nouveaux changements allaient apparemment s’opérer dans sa vie, et pas pour le mieux.

      Ils discutèrent un moment, puis Ruth prit congé, disant qu’elle devait retourner auprès de son père.

      — Bien, nous devons manger rapidement car il y a fort à faire aujourd’hui, dit Harry en prenant la place qu’il occupait chaque matin depuis trois ans. J’ai chargé un homme d’enquêter sur le vol de ces lettres chez M. Zavorski, Grace, et j’espère avoir des nouvelles demain après-midi.

      — C’est étrange tout de même, n’est-ce pas, Harry ?

      — Très, et ce n’est pas une chose qui nous soit déjà arrivée.

      — Je n’ai traduit que deux de ces lettres, mais je me demande s’il n’y a pas un sens plus profond derrière elles, quelque chose de malhonnête, dit Grace, essayant de se remémorer exactement ce qui y était écrit, sans succès.

      — Oui, je m’étais posé la question, admit Harry. Mais comme nous avons d’autres dossiers en cours, les spéculations ne nous apporteront pas grand-chose. Par conséquent, nous devons passer à autre chose.

      — D’accord, dit Grace en attirant quelques papiers à elle.

      Quelques minutes plus tard, ils travaillaient tous deux comme si rien n’avait changé depuis la veille au matin. Écartant ses doutes d’avoir quitté la maison sans prévenir son mari, elle se concentra plutôt sur ce qu’elle aimait faire.
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      Nick passa la matinée dans son bureau ; il devait retrouver ses amis à Night Street à quatorze heures. Il comptait proposer à son épouse de prendre le thé avec lui avant son départ, car il était certain qu'elle aurait des questions après avoir passé la matinée à se familiariser avec sa maison.

      Ce serait un soulagement de lui confier cet aspect de sa vie. Son personnel était compétent, mais il avait tout de même besoin de direction. Désormais, ce rôle incomberait à Grace ; une fois qu'elle aurait appris la manière dont il aimait que tout soit géré. Vidal et Mrs. Willows l'instruiraient au fil du temps.

      — Vous désiriez me voir, milord ? demanda Vidal en apparaissant sur le seuil.

      — Oui, veuillez dire à mon épouse que je prendrai le thé avec elle avant de partir pour mes rendez-vous de l'après-midi.

      Il lui faudrait lui verser une pension ; un peu d'argent pour les choses que les femmes souhaitaient s'acheter à l'occasion, un livre, ou quelque chose de ce genre. Puis il y avait la question de ses vêtements hideux ; il faudrait s'en occuper à un moment donné également.

      — Lady Attwood a quitté la maison juste après son premier repas, milord, et n'est pas encore rentrée.

      — Comment ? Nick fixa son majordome du regard.

      — Elle est partie, milord, mais ne m'a pas fourni sa destination.

      — Elle est partie depuis... il regarda l'horloge à côté de la porte... trois heures, et je n'en suis informé que maintenant ?

      — J'ignorais que vous n'étiez pas au courant, milord. Son majordome parut peiné.

      — A-t-elle pris la voiture ? Nick sentit la colère monter en lui.

      — Non, milord.

      — Quelqu'un est-il venu la chercher, alors ?

      Vidal secoua la tête.

      — Alors, par quel moyen est-elle partie ? Nick n'avait pas encore pris de dispositions pour qu'elle dispose d'un cheval, et il ne pensait pas que son cousin en ait envoyé un.

      — Eh bien, pour ce qui est de cela, milord... Vidal semblait à présent extrêmement mal à l'aise.

      — Parlez, Vidal !

      — Je crois qu'elle est partie à pied.

      — Comment ! Nick se leva brusquement. Elle est partie à pied ?

      — C'est ce que j'ai cru comprendre, milord, sa femme de chambre l'accompagnait.

      Il n'arrivait pas à y croire. Son épouse s'était assise en face de lui pour boire son thé au petit-déjeuner, puis s'était excusée et avait quitté la maison. Elle n'avait pas mentionné qu'elle sortait ; elle était simplement partie.

      — Vous pouvez disposer, mais prévenez-moi à l'instant même où elle revient, Vidal.

      Était-elle allée chez son cousin, ou chez son amie aux joues roses ? Il ne savait rien de Grace, si ce n'est qu'elle parlait cinq langues. Mais ce qu'il savait, c'était que sa comtesse n'aurait pas dû quitter la maison à pied.

      Il partit pour ses rendez-vous, bouillant toujours de la conduite irresponsable de sa comtesse, et lorsqu'il arriva à Night Street trente minutes plus tard, son humeur ne s'était pas améliorée.

      L'immeuble était discret vu de l'extérieur, juste un
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